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- 1 -
Planté devant l’hôtel des ventes qui portait le nom de sa famille, Vance Waverly leva les yeux vers l’imposante façade. Depuis qu’il avait été bâti, il y a cent cinquante ans, le vieil édifice avait subi des rénovations, mais il avait conservé tout son caractère. Plus qu’une simple structure de pierre et de ciment, c’était un écrin dédié à la beauté, aux trésors de l’histoire et aux objets d’art uniques.
Esquissant un sourire, il laissa son regard glisser sur les sept étages de l’édifice. Sept, le numéro de la chance. Sur la rue, deux cyprès jumeaux montaient silencieusement la garde de part et d’autre de l’entrée. Les vitres du bâtiment scintillaient dans la lumière de ce début d’été. Le balcon du premier étage était orné d’une balustrade en fer forgé. La pierre grise conférait un air de dignité au vieux bâtiment. Sur la grande fenêtre en arc au-dessus de l’entrée était gravé un nom : Waverly’s.
Face à ce bâtiment construit par son arrière-grand-oncle, Vance se sentit envahi par un sentiment d’immense fierté. Windham Waverly n’était plus de ce monde depuis longtemps, mais, à sa manière, il avait atteint l’immortalité en laissant derrière lui cet hôtel des ventes, devenu aujourd’hui une institution renommée dans le monde entier.
Vance était l’un des derniers Waverly, et avait donc un intérêt direct à ce que l’hôtel des ventes conserve tout son prestige. En tant que membre le plus influent du conseil d’administration, il s’impliquait dans toute l’activité de  l’hôtel des ventes, de la mise en pages du catalogue à la recherche d’objets. Il se sentait chez lui ici, pas comme dans son luxueux appartement en terrasse avec une vue imprenable sur le fleuve Hudson. Son appartement n’était que le lieu où il dormait.
Chez Waverly’s, il avait l’impression de vivre.
— Bonjour.
Tiré de ses réflexions, Vance tourna la tête et vit son demi-frère s’avancer vers lui. Roark venait rarement à New York, et il n’était en ville que pour quelques rendez-vous avec ses contacts. Il était aussi grand que Vance — plus d’un mètre quatre-vingts —, avec des cheveux bruns et des yeux verts, mais là s’arrêtait la ressemblance familiale. Les deux hommes avaient le même père, mais ignoraient leur existence mutuelle jusqu’à la mort de leur géniteur, Edward Waverly, cinq ans plus tôt.
Ces cinq dernières années, une solide amitié était née entre les deux hommes, et Vance s’en réjouissait, même si, à la demande de son frère, il avait toujours gardé le secret sur leurs liens de sang. Roark, en effet, n’était toujours pas convaincu qu’Edward Waverly ait réellement été son père. L’unique preuve de cette filiation consistait en une lettre qu’Edward avait laissée avec son testament. Pour Vance, c’était amplement suffisant, mais pas pour Roark, et Vance avait choisi de respecter le souhait de son frère.
— Merci d’être venu.
— Tu as intérêt à ce que ce soit important, répondit Roark en lui emboîtant le pas vers un petit café au coin de la rue. Je me suis couché très tard et je ne suis pas encore officiellement réveillé.
Il portait des lunettes sombres pour protéger ses yeux du soleil, une veste de cuir un peu râpée, un T-shirt, un jean et des bottes. L’espace d’une seconde, Vance envia son frère. Lui aussi aurait préféré porter un jean, mais  son complet et sa cravate étaient la tenue de rigueur chez Waverly’s. C’était l’image qu’on attendait de lui, et Vance mettait toujours un point d’honneur à faire ce qu’il fallait.
— Oui, répondit-il en prenant place à une table en terrasse sous un grand parasol aux couleurs vives. C’est important. Ou, en tout cas, cela pourrait l’être.
— Ah ? fit Roark, intrigué.
Il attendit que la serveuse leur ait versé du café et ait pris leur commande.
— Alors ? reprit-il. Qu’as-tu de si important à me dire ?
Vance serra la grande tasse de porcelaine entre ses mains et fixa la surface sombre de son café, s’efforçant de remettre de l’ordre dans ses idées. Il n’était pas homme à prêter l’oreille aux ragots et n’avait aucune patience pour ceux qui les colportaient, mais lorsqu’il était question de Waverly’s, il ne pouvait se permettre de courir le moindre risque.
— As-tu entendu certaines rumeurs au sujet d’Ann ?
— Ann Richardson ? Notre P.-D.G. ?
— Oui, bien sûr, grogna Vance. Qui d’autre ?
Roark ôta lentement ses lunettes de soleil et les posa sur la table, puis jeta un rapide coup d’œil circulaire aux tables voisines. Il se tourna de nouveau vers son frère.
— Des rumeurs ? Quel genre de rumeurs ?
— Pour être plus précis, des rumeurs à son sujet et au sujet de Dalton Rothschild. Qui, comme tu le sais sûrement, dirige l’hôtel des ventes Rothschild. Notre principal concurrent.
Roark le dévisagea un instant, puis il secoua la tête.
— Jamais de la vie.
— Moi non plus, je ne veux pas le croire, reconnut Vance.
Ann Richardson, P.-D.G. de Waverly’s, était une brillante professionnelle, une femme intelligente qui avait gravi un à un tous les échelons et s’était imposée par la seule force  de son talent. Elle était le plus jeune P.-D.G. de tout temps d’une salle des ventes aussi prestigieuse.
— Quelles rumeurs as-tu entendues au juste ? s’enquit Roark en s’adossant à sa chaise.
— Tracy m’a appelé hier soir pour me signaler un article qui doit paraître dans le New York Post d’aujourd’hui.
— Tracy ? répéta Roark, fronçant les sourcils. Oui, je me souviens d’elle. Tracy Bennett, la journaliste avec qui tu es sorti l’année dernière.
— Elle-même. Selon elle, l’affaire va éclater au grand jour aujourd’hui.
— Quelle affaire ?
— Ann aurait, paraît-il, une aventure avec Dalton.
— Ann est bien trop intelligente pour se laisser prendre aux bobards de Dalton, rétorqua Roark, balayant cette idée d’un revers de la main.
Vance lui aussi aurait bien aimé le croire, mais il savait par expérience que les gens prenaient sans cesse des décisions stupides. Pour justifier ces erreurs, ils se réfugiaient généralement derrière l’excuse de l’amour, mais, en vérité, l’amour n’était qu’un paravent qui leur permettait de faire exactement ce qui leur plaisait. Une fable colportée par les fabricants de cartes postales et les organisatrices de mariages.
— Tu as raison, admit-il. Mais si cette histoire est vraie…
— Même si c’est le cas, qu’y pouvons-nous, toi ou moi ?
— Pas grand-chose, reconnut Vance. Je vais parler à Ann, et l’avertir de la parution imminente de l’article.
— Et ensuite ?
— Ensuite, répondit Vance, fixant son frère sans ciller, j’ai besoin que tu gardes tes yeux et tes oreilles ouverts. J’ai confiance en Ann, mais je me méfie de ce Dalton comme de la peste. Il a toujours rêvé d’être débarrassé  de Waverly’s. S’il ne peut pas nous racheter, il essaiera de nous enterrer par tous les moyens.
Vance but une gorgée de son café et, lorsqu’il se tourna de nouveau vers son frère, son regard avait la dureté du silex.
— Et nous n’allons pas nous laisser faire, n’est-ce pas ?
*  *  *
— Bonjour, monsieur Waverly. J’ai préparé du café, et vous trouverez votre agenda de la semaine sur votre bureau. Ah ! Il y a aussi une invitation pour la garden-party du sénateur Crane. Elle a été portée par coursier hier soir, juste après votre départ.
Vance s’arrêta sur le seuil pour tourner son regard vers sa nouvelle assistante. Charlotte Potter était petite, avec des courbes féminines et de longs cheveux blonds attachés en queue-de-cheval à la base de son cou gracile. Elle avait des yeux bleus lumineux, des lèvres sensuelles et une énergie débordante.
Il l’avait engagée pour faire plaisir à un membre du conseil d’administration qui partait à la retraite et qui s’était pris d’affection pour elle lorsqu’elle était son assistante. Mais Charlotte n’était avec lui que depuis une semaine, et il savait déjà que cela ne fonctionnerait jamais entre eux.
Elle était trop jeune, trop jolie, trop…
Elle se détourna au même instant et se pencha pour ouvrir le tiroir inférieur d’un classeur, et, malgré lui, Vance se surprit à fixer l’arrondi adorable de ses hanches. Il secoua lentement la tête. Charlotte était trop… tout.
Lorsqu’elle se redressa pour lui tendre une épaisse enveloppe, il décida que la seule solution était de la muter à un autre poste dans la société. Il ne pouvait tout de même pas la licencier parce qu’elle l’empêchait de se concentrer sur son travail, mais cette situation ne pouvait plus durer.
Même si c’était politiquement incorrect, Vance préférait avoir pour assistante une femme d’un certain âge. Claire,  son ancienne assistante, avait pris sa retraite à l’âge de soixante-cinq ans. Elle était calme, méthodique, et totalement dévouée à son travail. Avec elle, un ordre sévère avait toujours régné dans son bureau. Vance lui faisait confiance, car il savait que rien n’échappait à son regard d’aigle.
Avec Charlotte, en revanche…
Il parcourut d’un regard désapprobateur le grand ficus dans le coin de la pièce, les fougères en pots sur une étagère près de la fenêtre, les violettes africaines sur le coin de sa table de travail. Il y avait aussi des photos encadrées, prenant inutilement de la place sur la table, mais il ne les avait jamais vraiment examinées, trop occupé qu’il était à se désoler de ce joyeux désordre. Elle rangeait ses stylos dans une tasse arborant le logo des New York Jets, son équipe de football préférée, et il y avait toujours une soucoupe de bonbons au chocolat près de son téléphone.
Il n’aurait jamais dû accepter de rendre ce service à son ancien collègue. Comme disait son père avec son humour grinçant, une bonne action ne reste jamais impunie. Le vieil homme avait raison.
Même dans ses meilleurs moments, Vance préférait éviter toute distraction susceptible de le détourner de son travail. Et, en l’occurrence, avec les signes avant-coureurs de problèmes sérieux entre les salles des ventes Waverly’s et Rothschild, il y était d’autant plus déterminé. Et tant pis si cela faisait de lui un rabat-joie !
En tant que l’un des derniers représentants de la famille Waverly impliqués dans l’activité de la salle des ventes, il aimait à ce que ses heures de bureau soient consacrées strictement au travail. Le moins qu’on puisse dire, c’est que la proximité d’une jolie femme ne favorisait pas la concentration.
— Merci, Charlotte, répondit-il en se dirigeant vers  son bureau sans ralentir. Ne me passez aucun appel avant la fin de la réunion du conseil.
— Pas de problème, répondit-elle d’un ton joyeux. Et vous pouvez m’appeler Charlie.
Vance s’arrêta net et, lorsqu’il tourna la tête par-dessus son épaule, elle lui décocha un sourire qui le laissa tout ébloui. Puis elle retourna à son bureau pour trier le courrier, et sa longue chevelure glissa sur son épaule comme une coulée de soie pour aller caresser sa poitrine.
Il sentit quelque chose palpiter au plus profond de lui. Il détestait l’admettre, mais il lui était impossible d’ignorer cette femme…
Tout en se disant qu’il avait tort, il s’adossa au montant de la porte et l’observa tout en sirotant le café qu’elle lui avait préparé. Elle chantonnait à mi-voix, comme il l’avait surprise à le faire la semaine précédente. Dieu du ciel ! Elle chantait abominablement faux.
Il secoua la tête d’un geste las. Il devait passer quelques coups de fil à leur branche de Londres afin de s’informer des ventes qui devaient s’y dérouler prochainement. Dans un recoin de son esprit, il songeait toujours aux rumeurs qui couraient sur Ann et à leurs conséquences possibles sur Waverly’s. Il n’était pas d’humeur pour la réunion du conseil d’administration prévue pour l’après-midi.
Charlotte se redressa et se retourna vers lui, et elle sursauta violemment, portant une main à sa poitrine.
— Vous m’avez fait peur, dit-elle en riant. Je vous croyais parti dans votre bureau.
C’était bien là, en effet, qu’il aurait dû se trouver s’il avait eu deux doigts de bon sens, songea-t-il, consterné. Or il s’était laissé distraire. Ce qui ne lui ressemblait pas.
— Avez-vous eu le temps de me faire une copie de l’ordre du jour du conseil d’aujourd’hui ? demanda-t-il  d’un ton aussi normal que possible. J’ai besoin de prendre quelques notes avant la réunion.
— Bien sûr.
Elle se tourna vers son bureau pour y prendre un dossier dans une pile et le lui tendit.
— Voilà, dit-elle. Je vous ai aussi imprimé la liste que vous aviez préparée des collections privées susceptibles de faire l’objet d’une vente aux enchères publiques dans les prochaines semaines.
Il ouvrit le dossier, impressionné par la netteté de sa présentation, et il tourna lentement les pages, s’arrêtant brusquement à la dernière.
— Qu’est-ce que c’est que cela ?
— Oh ! ce n’est pas grand-chose, répondit-elle en souriant. La mise en pages du prochain catalogue m’avait paru un peu lourde, et j’ai pris la liberté de retravailler quelques-unes des photos.
Il étudia attentivement son travail et dut admettre que le résultat était excellent. Les vases de la dynastie Ming étaient à présent très bien mis en valeur sur un fond qui faisait ressortir leur beauté.
— Je sais que je n’aurais pas dû, mais…
— Vous avez fait un excellent travail, l’interrompit-il, refermant le dossier.
Il plongea son regard dans ses doux yeux bleus.
— Vraiment ? répondit-elle, retrouvant instantanément son sourire lumineux. Merci beaucoup. J’avoue que j’étais un peu nerveuse à l’idée que vous désapprouviez le fait que je me mêle de la conception du catalogue, mais j’adore mon travail et j’ai envie de le faire aussi bien que possible.
Face à l’enthousiasme sincère qu’il lisait dans le regard de Charlotte, il sentit un étrange sentiment de culpabilité l’envahir, et il eut honte d’avoir songé à la faire muter ailleurs.
 Après tout, pourquoi ne pas lui laisser sa chance ? Il lui suffirait d’ignorer qu’elle était une jolie femme.
Mais un seul regard à sa silhouette gracieuse suffit à reléguer cette solution aux oubliettes.
Le téléphone sonna, et elle tendit la main pour décrocher.
— Bureau de Vance Waverly.
Sa voix était grave et sensuelle. Ou alors, songea-t-il avec irritation, c’était seulement son impression.
— Pourriez-vous patienter une seconde, s’il vous plaît ?
Elle appuya sur un bouton et se tourna vers lui.
— C’est Derek Stone, annonça-t-elle. Du bureau de Londres.
— Oh ! Très bien.
Heureux de cette opportunité de se remettre au travail, il ramassa le dossier et battit en retraite dans son bureau.
— Passez-le-moi, s’il vous plaît, Charlotte. Et ensuite, ne me passez plus aucun appel ; prenez les messages.
— Comptez sur moi, monsieur Waverly.
Il referma la porte derrière lui et traversa la vaste pièce au parquet verni pour prendre place derrière son bureau. Sur les murs ivoire du bureau, des œuvres d’artistes prometteurs côtoyaient quelques toiles de maître. Un long sofa d’inspiration contemporaine était disposé contre un des murs, et des fauteuils de même style lui faisaient face de l’autre côté d’une élégante table basse. Derrière son bureau, l’immense baie vitrée offrait une vue fabuleuse du centre de Manhattan.
Décrochant le téléphone, il tourna le dos à ce spectacle et se laissa tomber dans son fauteuil de cuir.
— Bonjour, Derek. Je suis heureux que vous ayez appelé.
*  *  *
Vidée, Charlie laissa échapper un soupir de soulagement et retourna vers son bureau d’un pas mal assuré. Ses joues étaient douloureuses à force de sourire, et elle espérait du  fond du cœur que Vance Waverly n’avait pas remarqué combien elle se sentait nerveuse en sa présence.
Pourquoi fallait-il qu’il sente si bon ? Elle devait absolument se reprendre, même si c’était difficile, car ses hormones entraient en ébullition chaque fois qu’il s’approchait d’elle. Cette situation était franchement humiliante. Comment pouvait-elle se sentir ainsi attirée par cet homme qui terrifiait une bonne moitié des employés de l’immeuble ?
Mais c’était ainsi. Il était très grand, avec de larges épaules et des cheveux bruns toujours un peu en désordre. Ses yeux bruns étaient parsemés de paillettes d’or, et ses lèvres ne souriaient pratiquement jamais. Il était très professionnel, et elle sentait qu’il la surveillait de près, à l’affût de la moindre excuse pour la licencier.
Ce qu’elle était bien déterminée à empêcher.
Ce travail était ce qu’elle avait de plus important dans sa vie — ou plutôt, corrigea-t-elle mentalement avec un coup d’œil à la photo d’un bébé souriant sur son bureau, il venait en bon second. Sur le plan professionnel, en tout cas, son poste d’assistante de Vance Waverly, l’un des vice-présidents d’un prestigieux hôtel des ventes, était la chance de sa vie, et elle n’entendait pas la laisser passer.
Prenant une profonde inspiration, elle redressa les épaules, tournant de nouveau son regard vers la photo de son fils Jake. Elle avait peut-être été engagée pour faire plaisir à un vieil ami, mais elle était parfaitement qualifiée pour ce poste. Elle n’allait donc pas se laisser intimider, mais rester positive et souriante quoi qu’il lui en coûte.
Lorsque son téléphone sonna, elle décrocha aussitôt.
— Bureau de Vance Waverly.
— Comment t’en sors-tu ? chuchota une voix féminine familière à l’autre bout du fil.
Elle jeta un coup d’œil rapide à la porte fermée du bureau  de son patron pour s’assurer qu’il ne pouvait l’entendre, avant de répondre :
— Pour l’instant, tout va bien.
— Qu’a-t-il pensé de ton projet de mise en pages pour le nouveau catalogue ?
— Tu avais raison, Katie, répondit-elle.
Elle imaginait le sourire de sa meilleure amie, quelques étages plus bas, au service comptabilité. C’était Katie qui lui avait suggéré de montrer à Vance ce travail qu’elle avait accompli de son propre chef sans croire vraiment qu’on tiendrait compte de son point de vue.
— Il m’a dit que j’avais fait un excellent travail.
— Tu vois ? Je te l’avais bien dit. Je savais qu’il apprécierait tes idées. Vance est un homme intelligent. Il est normal qu’il remarque que tu fais un travail fabuleux.
— Cette semaine, il a surtout passé son temps à me surveiller comme s’il attendait que je commette une erreur, dit-elle, posant de nouveau le regard sur le visage souriant de son bébé.
— Il te regarde peut-être parce que tu es ravissante.
— Je ne crois pas.
Toutefois, cette idée la fit frissonner de plaisir malgré elle. Mais cela ne dura pas, car elle se rappela aussitôt sévèrement qu’elle n’était pas ici pour flirter, mais pour construire un avenir meilleur pour son bébé et pour elle. Et ce nouveau poste, avec son augmentation de salaire conséquente, était un élément crucial de son projet. Il lui restait seulement à convaincre son patron qu’elle lui était indispensable.
— T’es-tu seulement regardée dans un miroir ? répliqua Katie. Si j’étais attirée par les femmes, moi aussi je te trouverais irrésistible.
Charlie pouffa de rire. Katie jonglait avec de si nombreux petits amis qu’elle n’avait plus une minute à elle. Mais ce  que disait son amie n’était peut-être pas entièrement faux. Avec ses cheveux blonds, ses grands yeux bleus et une poitrine à faire pâlir de jalousie n’importe quelle Barbie, Charlie attirait le regard des hommes. Mais ceux-ci s’empressaient d’en conclure qu’elle n’avait aucune cervelle. C’était l’histoire de sa vie. Elle avait passé tout son temps à les convaincre qu’ils avaient tort.
L’unique fois où elle avait écouté son cœur plutôt que son cerveau…
— Il n’est pas du tout ce genre d’hommes, dit-elle, jetant un nouveau coup d’œil en direction de la porte fermée.
— Ma chérie, tous les hommes sont « ce genre d’hommes ».
— Je sais qu’il ne m’a engagée que pour rendre service à Quentin, remarqua Charlie en baissant la voix.
— Et alors ? Peu importe la façon dont tu as obtenu ce poste. Ce qui compte, c’est qu’il est à toi maintenant. Et tu as déjà prouvé que tu étais une collaboratrice parfaite.
— En attendant, cette collaboratrice parfaite va faire un peu de classement. Je te parlerai plus tard.
Souriant toujours, elle raccrocha.
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Méme dans la plus prestigieuse salle des ventes, I'amour est un
trésor qui ne s‘achéte pas.

Précieuses confidences

Depuis qu'un scandale menace Waverly's, le prestigieux
hotel des ventes de sa famille, Vance Waverly est aux aguets.
Se pourrait-il que I'espion infiltré chez eux par la maison
concurrente soit sa nouvelle et 6 combien sublime assistante ?
Malgré toute I'attirance qu'il éprouve pour Charlotte Potter,
il ne peut écarter cette possibilité. Résolu a découvrir ce que
lui cache la mystérieuse jeune femme, Vance décide de se
rapprocher d'elle. Si pres qu'il saura bient6t si Charlotte est
son ennemie - et, surtout, s'il peut faire d'elle sa maitresse...

EXCLUSIF ! UN BONUS DE LA SERIE
A DECOUVRIR DANS CE VOLUME PASSIONS

LILIAN DARCY
Un troublant espoir

Lors de son passage a Radford, c'est avec beaucoup
d'émotion que Scarlett retrouve Daniel Porter. Malgré

les six années qui les ont séparés, et bien qu'elle se soit jetée
a corps perdu dans sa carriére, elle a été incapable

de I'oublier... Or, aujourd'hui qu'elle a décidé de changer

de vie, elle ne peut s'empécher de se demander si ces
retrouvailles ne sont pas le signe du destin qu'elle attendait.
Aurait-elle une seconde chance avec Daniel ? Face au regard
bralant de celui-ci, Scarlett a soudain trés envie de le croire...
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Envie d'en savoir plus sur la saga
Les secrets de Waverly's ?

Tournez la page... un bonus exclusif
de Barbara Dunlop vous attend !

Le Coeur d'Or, 1762

Découvrez comment tout a commencé...

Retrouvez la suite de votre saga dés le mois prochain
dans votre collection Passions !
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